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Avant-propos





On imagine mal Emmanuel Kant s’adonnant à l’étude de l’Art d’aimer d’Ovide. De même on pourrait s’étonner de la rencontre, improbable, entre un maître de la scolastique, qui plus est un saint religieux, comme Thomas d’Aquin et une œuvre à saveur érotique comme le Cantique des cantiques. On aurait tort. Pour deux raisons. La première est que le Cantique des cantiques n’est pas un chef-d’œuvre de littérature érotique qui serait entré par contrebande dans le corpus des textes sacrés du judaïsme et du christianisme. Sans jamais sous-estimer la valeur humaine de l’amour passionné de l’homme et de la femme que célèbre le poème, les traditions juive puis chrétienne ont surtout vu dans le Cantique des cantiques la célébration « mystique » de l’amour invincible qui unit Dieu à son peuple, le Christ-Époux à l’Église-Épouse et, en elle, à tout croyant.

La seconde raison est que frère Thomas d’Aquin ne se laisse pas si facilement réduire à la figure convenue du pur spéculatif, philosophe de préférence, dans laquelle un certain néothomisme a longtemps réussi à l’enfermer. Il est et il se veut avant tout Magister in sacra pagina, maître es-Écritures saintes. Ces Écritures, il n’a eu de cesse de les scruter amoureusement et minutieusement, à la lumière de la Tradition, parce qu’elles contiennent et communiquent aux hommes la sagesse qui vient de Dieu et les introduit, dans le Christ, Sagesse incarnée, à la communion bienheureuse au mystère trinitaire. L’étude qu’on se propose de mener ici sur la présence du Cantique des cantiques dans le corpus thomasien voudrait rendre plus attentif à cette dimension trop souvent occultée de l’enseignement de saint Thomas, théologien, exégète et maître spirituel. Nous y reviendrons en conclusion.

À l’origine de ce petit livre – il en garde encore les stigmates – il y a une recherche savante sur l’usage par saint Thomas des citations du Cantique. Elle aurait dû trouver place dans quelque revue érudite destinée aux médiévistes ou aux théologiens. Mais, chemin faisant, il m’est apparu qu’une telle recherche, sans renoncer à sa technicité mais pour peu qu’elle soit présentée de façon accessible, était de nature à intéresser un public plus large que celui des revues savantes. L’ouvrage qu’on va lire donne en effet à goûter en traduction française quelques beaux fruits de l’exégèse médiévale, toujours susceptibles, malgré (ou à cause de ?) leur côté exotique, de nourrir la méditation du croyant d’aujourd’hui. En outre, il nous introduit, discrètement, dans la rumination concrète de la Parole de Dieu qui fait le fond de la vie intérieure d’un croyant exceptionnel : saint Thomas d’Aquin.






Introduction





Guillaume de Tocco, premier biographe de saint Thomas d’Aquin, rapporte dans son Ystoria (1323) que quelques moines cisterciens de Fossanova, qui avaient charitablement recueilli et soigné le dominicain tombé malade au cours de son dernier voyage vers Lyon, lui demandèrent un « souvenir de sa science ». « Il leur exposa alors brièvement le Cantique des cantiques. » Et Tocco de commenter :

Il convenait bien que notre docteur, sur le point de sortir de la prison de son corps, terminât son étude de la sagesse par le Cantique de l’amour entre l’époux et l’épouse : de même qu’il appliqua son étude à Dieu, de même il parvint à étreindre le Bien-aimé1.


Frère Thomas d’Aquin aurait donc conclu son existence terrestre en méditant ce chant d’amour qui, selon une tradition bien établie, est l’expression de la vie spirituelle des « parfaits », c’est-à-dire de ceux qui, après être s’être engagés résolument dans la voie des « commençants » et être passés par le chemin austère des « progressants », ont atteint la maturité spirituelle de la charité : ils goûtent déjà sur terre quelque chose de la joie de l’union céleste de l’âme avec la sainte Trinité.

L’histoire est belle, et elle sera encore enjolivée d’une manière qui met en relief l’humilité du saint Docteur2. Mais elle a peu de chance d’être authentique : aucun des moines cisterciens qui, en 1318, témoignent à Naples à l’occasion du procès de canonisation n’en fait mention. Certes, les catalogues anciens des œuvres de l’Aquinate, dont celui de Barthélemy de Capoue inséré dans sa déposition au procès de canonisation3, lui attribuent un commentaire Super Cantica et, de soi, rien n’interdit qu’au cours de son enseignement saint Thomas ait commenté le poème biblique. La chose n’aurait rien eu d’exceptionnel4. Dans ce cas toutefois, le texte en est perdu car les deux commentaires qui nous sont parvenus sous le nom de saint Thomas Aquin et qui ont été reproduits dans les éditions de ses œuvres complètes ne sont pas de lui5. L’un (Salomon inspiratus divino spiritu), qui serait selon Sixte de Sienne le commentaire testament de Fossanova complété par quelque savant (studiosus), et qui se trouve déjà dans la Piana de 15706, est aujourd’hui attribué à Haymon d’Auxerre7 (IXe siècle) ; l’autre (Sonet vox tua) à Gilles de Rome8.

Pourtant, si Thomas d’Aquin n’a probablement jamais commenté le Cantique des cantiques, il l’a médité, prié, dans la liturgie comme dans l’oraison personnelle, il se l’est approprié, de sorte que les paroles du Cantique sont pour lui un répertoire familier et viennent spontanément sur ses lèvres ou sous sa plume9. Certes, saint Thomas n’est pas saint Bernard, qui avait à ce point assimilé le langage des Écritures qu’il en était devenu son mode d’expression habituel. On trouve cependant dans l’œuvre du Docteur angélique de nombreuses citations explicites du poème biblique, sans compter les emprunts implicites au vocabulaire et aux images du Cantique10. J’ai ainsi relevé, outre deux références au Cantique en général11, 312 citations du Cantique dans l’ensemble du corpus thomasien, auxquelles on pourrait ajouter celles qui sont incluses dans les citations que saint Thomas fait d’autres auteurs, spécialement dans la Catena aurea12. On en trouvera la liste ainsi que les textes latins avec leur contexte dans les annexes de cet ouvrage. La très grande majorité de ces 312 citations (251, soit environ 80 %) se trouve dans les commentaires scripturaires. Les commentaires aux livres de l’Ancien Testament totalisent 111 citations : Expositio super Isaiam ad litteram (62, dont 8 dans les collaciones étudiées par le père J.-P. Torrell13) ; Postilla super Psalmos (36) ; Super Ieremiam (10) ; In Threnos (2)14 et Expositio super Iob ad litteram (1). Les commentaires aux livres du Nouveau Testament en comptent 140 : Lectura super S. Pauli epistolas (64) ; Lectura super Iohannem (42) ; Lectura super Matthaeum (34). Les divers Sermons, dont ceux récemment édités par la Commission léonine, contiennent, quant à eux, 25 citations du Cantique (8 % du total). Quant aux synthèses théologiques, elles peinent à en rassembler 25 (14 dans la Summa theologiae, 7 dans le Scriptum, 2 seulement dans la Summa contra gentiles et 2 dans le Compendium theologiae). Signalons enfin quelques rares citations dans la Q. 2 (De caritate) des Quaestiones disputatae de virtutibus (4), le commentaire aux Noms divins de Denys (2), le Contra impugnantes Dei cultum (2), le De perfectione vitae spiritualis (1) et l’Office du Saint-Sacrement (1)15.

L’usage des citations bibliques dans le corpus thomasien demande à être correctement compris. Dans les œuvres de synthèse théologique, comme la Summa theologiae, la citation scripturaire n’a rien d’un simple ornement littéraire16. Quelle que soit la partie de l’article où elle apparaît, elle joue un rôle dans le processus argumentatif : elle permet d’établir une doctrine ou bien de la confirmer. Par exemple, en Sum. theol., IIIa, q. 27, a. 3, sed contra, Ct 4, 7 (dont l’interprétation mariale est présupposée) sert de prémisse majeure au bref syllogisme qui permet d’écarter de la Vierge Marie, en s’appuyant sur l’autorité de l’Écriture, l’existence d’un foyer du péché (fomes peccati), c’est-à-dire du désordre des facultés consécutif au péché originel :

En sens contraire, il y a ce qui est dit en Ct 4 : « Tu es toute belle, mon amie, et il n’y a pas en toi de tache. » Or le foyer du péché est une tache, au moins de la chair. Il n’y a donc pas eu le foyer du péché dans la bienheureuse Vierge17.


Mais la plupart du temps, la citation du Cantique vient plutôt confirmer une doctrine établie par d’autres moyens. Par exemple, en Sum. theol., Ia-IIae, q. 68, a. 1, à propos de la distinction entre les vertus et les dons du Saint-Esprit, saint Thomas repousse la thèse selon laquelle l’existence des dons se justifierait par la nécessité spécifique de repousser les tentations contraires aux vertus. Il fait valoir que ces dernières, et spécialement la charité, sont capables de s’opposer par elles-mêmes à leur contraire, ce que vient étayer Ct 8, 7 :

Les vertus résistent elles aussi aux tentations qui poussent aux péchés qui contrarient ces vertus. Chaque chose en effet résiste naturellement à son contraire. Ce qui est particulièrement évident pour la charité dont il est dit en Ct 8 : « Les grandes eaux n’ont pu éteindre la charité »18.


Dans les commentaires bibliques, qui concentrent la très grande majorité des citations du Cantique, leur signification est différente19. La plupart du temps, la citation est appelée par une association de mots : un même mot apparaît dans le passage commenté ou dans le thème développé et dans le texte du Cantique cité en appoint. Souvent la citation du Cantique est simplement juxtaposée, sans aucune explication, au texte commenté ou associée au thème développé. Quelle est la finalité de ce rapprochement qui pourrait sembler artificiel ? Parfois il s’agit d’éclairer la littera ou sens immédiat du passage commenté en offrant, à travers le texte du Cantique, une explication de type lexicographique, topographique, historique, ethnographique ou culturel20. Par exemple, les notations du Cantique sur la parure féminine permettent de mieux comprendre d’autres passages de l’Écriture, comme la diatribe d’Isaïe contre le luxe provoquant des femmes de Sion (Is 3, 16-24)21 ou encore les références de saint Paul aux soins que l’on prend des membres de son corps en les parant22.

Mais il y a bien davantage dans ces associations de versets bibliques, si déroutantes pour qui croirait pouvoir réduire la pensée de l’Aquinate à ces longues chaînes de raisons univoques qu’affectionne le rationalisme moderne. Il y a la conviction fondamentale que l’Écriture sainte est une et qu’en vertu du principe de l’unité d’inspiration, Dieu étant l’auctor principalis, « la Bible constitue un tout homogène dont les parties se répondent, s’éclairent, s’expliquent23 ». La lecture typologique de l’Ancien Testament en fonction du mystère du Christ manifesté dans le Nouveau Testament n’est qu’une réalisation, exemplaire certes, de ce principe d’unité. Ainsi, selon Piotr Roszak, le but de ces associations de textes « est de déployer le contexte herméneutique qui révèle toutes les dimensions du thème traité24 ». Un texte biblique, fragment d’un tout, ne livre sa pleine signification que dans le contexte global du tout qu’est la Bible, expression de la Sagesse divine et de ses desseins. Les citations qui l’accompagnent ont précisément pour fonction de le faire entrer en résonance avec cet ensemble, de le mettre en relation avec l’intégralité du « Mystère ». N’est-ce pas d’ailleurs le sens de l’interprétation dite « mystique » ? Par le jeu des citations et des renvois internes, le lecteur est donc placé « dans un contexte large d’histoire du salut25 » qui lui permet de percevoir la plénitude du sens et la densité théologique du texte lu. Le Cantique des cantiques étant la célébration de l’union d’amour entre le Christ et l’Église, saint Thomas, en renvoyant au Cantique par l’usage des citations, place implicitement le texte qu’il commente sur l’horizon « mystique » des noces de l’Agneau qui gouverne toute l’économie du salut.

Saint Thomas lisant le Cantique dans une tradition qui le précède et le porte, l’usage qu’il fait des citations du Cantique lui est parfois suggéré par les sources auxquelles il puise. Parmi celles-ci, saint Thomas fait plusieurs fois référence à une/la « glose26 ». Il s’agit généralement de la Glossa ordinaria in Canticum, que son éditrice, Mary Dove, attribue à l’école de Laon, au début du XIIe siècle, spécialement à Anselme de Laon et à son frère Rodolphe27. La Glose ordinaire constitue un arrière-fond interprétatif important pour l’usage des citations du Cantique dans le corpus thomasien. Elle met l’Aquinate en contact indirect avec, par exemple, les commentaires d’Origène, de Bède le Vénérable28 et de quelques autres. Mais saint Thomas a aussi lu directement les Homélies sur le Cantique de saint Bernard de Clairvaux dont il fait plusieurs mentions dans son œuvre29. Dans un sermon sur la Vierge Marie, il reprend un passage du sermon bernardien sur l’aqueduc, lui-même tout imprégné des paroles du Cantique30. De même, en commentant Isaïe, il se réfère très explicitement à l’interprétation bernardienne des « trous de la pierre » où vient se nicher la colombe (Ct 2, 14) : ils signifient les stigmates du Christ où le croyant trouve refuge31. L’interprétation se rencontrait d’ailleurs déjà dans la Glossa ordinaria32 et, comme saint Bernard lui-même le signale, elle vient d’un « autre », en l’occurrence un des premiers commentateurs latins du Cantique, Apponius (1re moitié du Ve siècle), que saint Bernard connaît à travers saint Bède33.

Origène, prince des commentateurs du Cantique, qui a donné le ton à toute la tradition d’interprétation, est plusieurs fois mentionné explicitement par saint Thomas en lien avec une citation du Cantique, aussi bien dans la Catena aurea que dans d’autres commentaires scripturaires, mais ces interprétations origéniennes sont tirées de son commentaire sur l’évangile de saint Matthieu et non directement du commentaire sur le Cantique34.

Cela dit, l’indispensable recherche d’identification des sources ne doit pas nous égarer. Il en va ici, analogiquement, comme pour l’acte libre de la personne humaine. Une fois l’acte posé, il est toujours possible et même très utile d’en reconstituer le cheminement et d’identifier les facteurs qui ont pu l’influencer et l’expliquent en partie. Mais l’acte libre lui-même est jaillissement vital, irréductible à ses conditionnements. Il est une sorte de création. Il introduit du nouveau. De même, la mise en résonance par saint Thomas de tel ou tel verset du Cantique avec d’autres textes bibliques ou avec une doctrine théologique donnée a parfois des antécédents (qu’il assume) mais très souvent elle est originale et résiste à la réduction archéologique. Saint Thomas ne se contente pas d’appliquer mécaniquement un corpus déjà constitué d’interprétations du Cantique à usage théologique ou exégétique. Mais sa propre rumination croyante de l’Écriture et des Pères, son imprégnation par la liturgie de l’Église, son histoire intellectuelle et spirituelle toute personnelle, constituent un « milieu vital » d’où jaillit l’éclair du sens. Par conséquent, la mise au jour, toujours incomplète, des sources qui ont pu inspirer l’usage thomasien des citations du Cantique ne vise pas à disséquer un cadavre pour le réduire à ses composantes simples mais à mieux comprendre un vivant.

Notons enfin la polyvalence des images et des associations d’idées dans les commentaires scripturaires. Les ressources de sens d’un texte ne s’épuisent pas dans une application unique et univoque. Par exemple, les « mille boucliers suspendus à la tour de David » (Ct 4, 4) évoquent aussi bien les arguments et les autorités, ou encore les exemples, par lesquels les Pères défendent la foi de l’Église que les secours toujours disponibles que procure la Vierge Marie35. Bien plus, une même image peut revêtir des valeurs opposées selon le contexte de son application. Les vents invoqués par la bien-aimée – aquilon et vent du midi qui soufflent sur son jardin (Ct 4, 16) – signifient tantôt l’Esprit saint, à cause de la chaleur (amour) que diffuse le vent du midi et qui fait fructifier le jardin, tantôt le démon à cause de la violence de l’aquilon qui en empêche la fructification36.

Argument d’autorité dans les œuvres synthétiques, ouverture sur le sens global de l’Écriture dans les commentaires bibliques, la citation du Cantique constitue aussi, spécialement dans les sermons, le support d’une exhortation morale et spirituelle puisque, selon le sens tropologique ou moral, le texte biblique indique la manière juste dont le croyant doit s’intégrer au mystère du Christ37.

L’objectif prochain et spécifique de ce livre est d’étudier l’usage que saint Thomas d’Aquin fait de certains thèmes ou de certaines images du Cantique des cantiques. Pour ce faire, nous commencerons par expliciter quelque peu la tradition d’interprétation générale du Cantique dans laquelle saint Thomas s’inscrit et qu’il explicite parfois à travers certaines indications éparses dans son œuvre : il voit dans le Cantique une célébration prophétique des noces du Christ et de l’Église dont se dégage un enseignement spirituel qui s’adresse en priorité aux « parfaits » (chap. I). Nous centrerons alors notre attention sur chacun des deux principaux protagonistes du drame du Cantique : le bien-aimé et la bien-aimée. Le bien-aimé est la figure de Jésus-Christ (chap. II). Quant à la bien-aimée, sa figure se prête à une triple identification. Elle est tout d’abord et fondamentalement l’Église, l’Épouse du Christ, sans tache ni ride, une dans sa diversité (chap. III). Mais, à l’intérieur de cette identification première, elle peut aussi signifier la bienheureuse Vierge Marie (chap. IV) et, en définitive, toute âme fidèle qui tend vers la perfection en elle de l’amour de Dieu (chap. V).
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LE SENS GÉNÉRAL DU CANTIQUE DES CANTIQUES











Saint Thomas lit le Cantique des cantiques dans une tradition ecclésiale d’interprétation déjà fermement établie de son temps1. Les exégètes discuteront probablement encore longtemps du sens originel de ce poème ou recueil de poèmes : exaltation « profane » de l’amour humain ou, déjà, célébration symbolique de l’amour de Dieu pour son peuple ? Quoi qu’il en soit, la Synagogue, ne serait-ce qu’en intégrant le Cantique dans le « canon » biblique, avait déjà orienté de façon décisive la lecture dans le sens d’une célébration de l’amour entre Dieu et son peuple Israël, l’amour humain de l’homme et de la femme se prêtant aisément à cet usage analogique, comme il ressort de l’enseignement des prophètes, à commencer par celui d’Osée2.

Les Pères de l’Église reprennent cette interprétation en la christianisant. Le Cantique célèbre les « noces de l’Agneau » (Ap 19, 7) ; il annonce l’union nuptiale de Jésus-Christ et de l’Église, thème central du Nouveau Testament où Jésus, à plusieurs reprises, se présente ou est présenté comme l’Époux et où l’union de l’homme et de la femme devient le sacrement par excellence de l’union indissoluble du Christ et de l’Église3. Le commentaire d’Origène, vers 240, définit alors pour toute la postérité les grandes lignes de cette interprétation chrétienne du Cantique4. Comme l’écrit Henri de Lubac, qui a traqué la destinée des thèmes origéniens dans la tradition médiévale latine :

C’est le commentaire origénien du Cantique des cantiques qui a fixé une fois pour toutes l’interprétation mystique de ce livre, mystique au double sens du mot : exégétique et spirituel : interprétation si profondément incorporée à la tradition de l’Église5.


Plusieurs principes énoncés dans le Prologue du commentaire d’Origène sont repris dans les Prothemata de la Glose ordinaire sur le Cantique, et, plus tard, dans le Prologue de la Postille sur le Cantique du dominicain Hugues de Saint-Cher6 († 1263). Ce dernier texte, qui doit beaucoup à la Glose ordinaire, reflète l’état de l’exégèse dominicaine du Cantique au moment où saint Thomas commence son œuvre. Il nous servira donc de référence pour brosser l’arrière-fond de l’interprétation thomasienne du Cantique7.


Le prologue de la postille d’Hugues de Saint-Cher

Le Prologue de la Postille d’Hugues sur le Cantique combine le genre littéraire du prologue à thème scripturaire avec celui du prologue sous forme d’accessus, c’est-à-dire d’introduction systématique8. Il s’ouvre, en effet, par une brève citation du Ps 47, 4, selon une leçon liturgique, qui évoque une gradation dans la connaissance de Dieu. Elle permet à Hugues de Saint-Cher d’introduire un thème central de l’exégèse origénienne : le Cantique des cantiques prend place dans l’ensemble formé par les livres bibliques attribués à Salomon (Proverbes, Ecclésiaste et Cantique) et il constitue, dans ce contexte, l’aboutissement de l’itinéraire spirituel dessiné par ces trois livres, qui correspondent aux trois âges de la vie spirituelle :

« Dieu est connu en ses degrés » (Ps 47, 4). Ainsi le dit une autre version, là où la nôtre porte : « Dieu est connu en ses demeures ». Or ces degrés sont au nombre de trois : la sagesse qui commence, la sagesse qui progresse et la sagesse consommée. Par cette triple sagesse, on monte comme par trois degrés vers la connaissance de Dieu. Au premier échelon se trouvent les commençants, au second les progressants, au troisième les parfaits. Le premier degré de sagesse enseigne à user du monde de façon bonne et licite ; le deuxième à mépriser et à fouler aux pieds le monde de façon bonne et plus utile ; le troisième à ne trouver sa joie que dans les étreintes et les baisers de l’Époux. Nous gravissons le premier degré avec les Proverbes, le deuxième dans l’Ecclésiaste et ce livre [le Cantique] nous apprend à monter au troisième. Salomon a donc écrit ces trois livres en fonction des trois degrés de la sagesse. Dans les Proverbes, il enseigne et instruit les petits et les commençants sur la manière de se comporter pacifiquement dans le monde et de s’abstenir du mal. Aussi y dit-il : « La sagesse prêche dehors : Jusques à quand, tout petits enfants, aimerez-vous l’enfance, et les insensés désireront-ils ce qui leur est pernicieux, et les imprudents haïront-ils la science ? Convertissez-vous à mes remontrances, etc. » (Pr 1, 20-23). Dans l’Ecclésiaste, il instruit les progressants et ceux qui ont déjà un peu grandi sur le mépris du monde. Aussi commence-t-il : « Vanité des vanités, etc. » Dans le Cantique des cantiques il instruit les parfaits et ceux qui ont atteint la maturité sur le seul amour. Aussi, commençant par le baiser qui est signe d’amour, il dit : « Qu’il me baise du baiser de sa bouche »9.


Le Cantique est donc le livre des « parfaits » dont la perfection consiste essentiellement dans l’amour. Plus loin dans le Prologue, à propos de la signification du titre du livre, Hugues revient sur la logique qui préside à la succession des livres salomoniens et il établit tout un système de correspondances que l’on peut schématiser de la façon suivante :










	

	Destinataires

	Dieu y est…

	Salomon parle en…




	Proverbes

	actifs

	aimé comme Père

	moraliste




	Ecclésiaste

	ceux qui passent de l’action à la contemplation

	honoré comme Médecin

	physicien/ médecin




	Cantique des cantiques

	contemplatifs

	désiré comme Époux

	théologien








La plupart de ces thèmes et de ces correspondances, déjà véhiculés par la Glose ordinaire, proviennent du chap. III du Prologue d’Origène. Celui-ci partait de la division de la philosophie, commune chez les Grecs, en éthique (moralis), physique (naturalis) et époptique (inspectiva), laquelle consiste dans la contemplation intellectuelle des réalités divines10. Selon le topos bien connu du « larcin des Grecs », Origène suggérait que cette division de la philosophie avait été empruntée au sage Salomon et, par lui, à Dieu lui-même11. Quoi qu’il en soit, Origène établissait une correspondance entre les trois parties de la philosophie et les trois livres de Salomon :

[5] Salomon, voulant séparer les unes des autres et distinguer ces trois disciplines que nous venons de dire générales : morale, naturelle et inspective, en fit le sujet de trois petits livres disposés successivement chacun dans son ordre. [6] D’abord, dans les Proverbes, il enseigna la morale, proposant par des sentences courtes et concises, comme il se doit, des règles de vie. Mais il enferma la seconde, qu’on appelle naturelle, dans l’Ecclésiaste ; là traitant de nombreux sujets concernant les choses de la nature, distinguant ce qui est inutile et vain de ce qui est utile et nécessaire, il exhorte à laisser la vanité et à rechercher ce qui est utile et honnête. [7] Il a aussi enseigné l’inspective dans ce petit livre qui est entre nos mains, à savoir le Cantique des cantiques ; là il inspire à l’âme l’amour des réalités célestes et le désir des biens divins, sous la figure de l’Épouse et de l’Époux, enseignant à parvenir par les voies de la charité et de l’amour à la communion avec Dieu12.


Pour l’Alexandrin, les trois livres ne sont pas simplement juxtaposés mais ils constituent les trois étapes d’un itinéraire spirituel dont le Cantique est l’aboutissement :

Ce livre tient la dernière place pour qu’on vienne à lui, alors qu’on s’est déjà purifié dans ses mœurs [morale, Proverbes] et qu’on a appris la science et la distinction des choses corruptibles et des réalités incorruptibles [science naturelle, Ecclésiaste] : afin de ne pouvoir être en rien choqué de ces figures par lesquelles est décrit et dépeint l’amour de l’Épouse pour l’Époux céleste, c’est-à-dire de l’âme parfaite pour le Verbe de Dieu. Car une fois dépassé ce par quoi l’âme est purifiée grâce à ses actes et ses mœurs, et conduite au discernement des choses naturelles, on en vient avec compétence aux réalités doctrinales et mystiques, et par un amour authentique et spirituel on s’élève à la contemplation de la divinité13.


La suite du Prologue de la Postille d’Hugues de Saint-Cher aborde de façon systématique les questions qu’un accessus se doit de traiter : Auctor, intentio, materia, finis, modus agendi, titulus, cui parti philosophiae supponatur. À propos de l’auteur, dans la ligne de la Glose ordinaire et, en dernière analyse de saint Jérôme, Hugues de Saint-Cher rattache chacun des degrés de cette ascension spirituelle à l’un des trois noms attribués par la Bible à Salomon : comme auteur des Proverbes, livre qui apprend à vivre en paix en ce monde, Salomon est le Pacifique (Pacificus), comme auteur de l’Ecclésiaste, il est le Prédicateur-Convocateur (Concionator) qui travaille à la réconciliation entre les hommes, et comme auteur du Cantique où « sont exprimés de façon alternée les affections, les désirs et les autres manifestations de l’amour ainsi que les colloques mutuels des amants », il mérite bien d’être appelé « Yedidya » (Idida), c’est-à-dire aimé du Seigneur, selon 2 S 12, 2514.

L’intention de Salomon dans ce livre est, selon Hugues, « d’exhorter l’Épouse, c’est-à-dire l’Église, en vue des embrassements et des baisers de l’Époux, ce qui est le signe de l’amour parfait », ce qui conduit le commentateur à détailler les différentes formes d’amour. Il poursuit : « La matière de ce livre est l’Époux et l’Épouse, c’est-à-dire le Christ et l’Église15. » S’inspirant encore de la Glose ordinaire et en dernière analyse d’Origène, le futur cardinal dominicain explique qu’il y a dans le Cantique quatre personnages ou groupes de personnages : l’Époux, qui est le Christ ; les amis de l’Époux, qui sont les anges et les prophètes invitant l’Épouse à n’aimer que l’Époux ; l’Épouse, qui est l’Église ou bien l’âme fidèle ; les jeunes filles (adolescentulae), qui sont les âmes imparfaites, c’est-à-dire les incipientes, qui cherchent à imiter l’Épouse16. La bien-aimée est donc identifiée à l’Église ou bien à toute âme fidèle. Cette double identification, ecclésiologique et personnelle, était déjà explicitement et systématiquement mise en œuvre par Origène17 et elle trouve son point d’orgue au XIIe siècle avec les Homélies sur le Cantique de saint Bernard. À la suite surtout du commentaire de Rupert de Deutz († 1129), l’interprétation mariale vient tout naturellement s’insérer dans ce schéma. Étienne Langton († 1228) pouvait donc écrire : « Il y a l’épouse générale : l’Église, l’épouse spéciale : l’âme fidèle, et l’épouse très spéciale : la Vierge Marie18. »

La fin ou finalité du Cantique, poursuit Hugues de Saint-Cher, « est l’amour de Dieu auquel invite Salomon19 ». Puis il caractérise le style littéraire du livre (modus agendi) – peu de paroles mais un riche contenu – et propose plusieurs explications du titre20, avant d’affirmer que, parmi les parties de la philosophie, c’est à la théologie que le Cantique se rattache « totalement ». Ainsi, en ce milieu du XIIIe siècle, au moment où Thomas d’Aquin s’en imprègne, le Cantique est présenté comme le sommet de l’itinéraire spirituel du croyant : il s’adresse aux parfaits, aux contemplatifs, et célèbre leur union d’amour avec le Christ.




Saint Thomas :
un épithalame à l’usage des parfaits

L’usage que saint Thomas fait des citations du Cantique s’inscrit dans le cadre interprétatif général dont le Prologue de la Postille d’Hugues de Saint-Cher nous a permis d’esquisser les grands axes. Mais saint Thomas lui-même fait directement référence au sens général du Cantique des cantiques dans deux textes particulièrement éclairants.

Le premier est la leçon inaugurale (principium) « Hic est liber mandatorum Dei », dans laquelle Jean-Pierre Torrell, à la suite de James Weisheipl, voit le fruit de la seconde phase de l’inceptio ou leçon inaugurale de saint Thomas comme Magister in sacra pagina, dans le prolongement du principium « Rigans montes » (1256)21. Le jeune Maître y prononce une commendatio, c’est-à-dire un éloge raisonné de l’Écriture sainte et y propose un plan général de la Bible, considérée non comme une bibliothèque d’ouvrages divers et variés mais comme l’œuvre unique, en dernière analyse, d’un unique auteur qui est Dieu. La finalité de la Bible est de communiquer aux hommes la sagesse de Dieu et de les mener ainsi à la vie éternelle. Elle le fait dans l’Ancien Testament en énonçant les commandements qui conduisent à la vie et dans le Nouveau Testament en traitant de l’aide de la grâce du Christ, nécessaire pour les mettre en œuvre. Saint Thomas distingue dans l’Ancien Testament les livres de la Loi, ceux des prophètes et ceux des hagiographes. Ces derniers exhortent paternellement le lecteur à l’observance des commandements, soit en proposant des modèles soit en instruisant directement par la seule parole. Les trois ouvrages attribués à Salomon entrent dans cette toute dernière catégorie. Saint Thomas reprend à leur propos la doctrine traditionnelle qui voit en eux les trois degrés ou étapes d’un itinéraire spirituel qui aboutit, avec le Cantique, à la plénitude de la vie vertueuse :


La sagesse nous est recommandée dans le livre de la Sagesse et les préceptes de la sagesse nous sont proposés dans les trois livres de Salomon. Ils se distinguent selon les trois degrés de vertus que distingue Plotin, puisque les préceptes de la sagesse ne doivent porter que sur les actes des vertus.

Au premier degré, selon lui, il y a les vertus politiques par lesquelles l’homme se sert avec mesure des choses du monde et vit parmi les hommes. Tel est l’objet du livre des Proverbes.

Au second degré, il y a les vertus qui purifient par lesquelles l’homme se dépouille par le mépris des choses du monde. Tel est l’objet de l’Ecclésiaste qui vise le mépris du monde, comme il ressort du Prologue de Jérôme22.

Au troisième degré se trouvent les vertus de l’esprit purifié, par lesquelles l’homme, ayant totalement foulé aux pieds les soucis du monde, se délecte dans la seule contemplation de la sagesse. Tel est l’objet du Cantique.

Mais au quatrième degré se trouvent les vertus modèles qui existent en Dieu : les préceptes de la sagesse ne les concernent pas ; ils en dérivent plutôt23.



Saint Thomas établit une correspondance entre l’itinéraire spirituel dessiné par les trois livres de Salomon et la doctrine plotinienne des vertus. De même, en Sum. theol., Ia-IIae, Q. 61, après avoir présenté dans une perspective essentielle, formelle, « statique » les quatre vertus cardinales qui structurent toute la vie vertueuse, saint Thomas ajoute par manière de complément un dernier article qui, à travers Macrobe, reprend la division plotinienne des vertus et présente l’avantage de mettre en valeur l’aspect « dynamique » de la vie morale comme itinéraire de l’âme vers Dieu24. Nous sommes « dans une perspective où la morale est sous-tendue par une mystique25 ». Quoi qu’il en soit, dans le principium « Hic est liber mandatorum Dei », le Cantique est clairement reconnu comme le « livre des parfaits » qui, au terme de l’itinéraire spirituel, décrit la joie que procure la « seule contemplation de la sagesse ».

Cette sagesse, le Verbe incarné, se présente sous les traits de l’Époux. Le Cantique prend dès lors la forme d’un épithalame, c’est-à-dire d’un chant qui célèbre les noces. Le second texte thomasien qui s’attache au sens général du Cantique – le commentaire du Psaume 44 – le dit clairement. En effet, la « matière » du Psaume 44 est, selon saint Thomas, exactement la même que celle du Cantique.

Ce psaume est appelé épithalame. On avait en effet coutume, lors des noces, de chanter des chants à la louange de l’époux et de l’épouse, chants qu’on appelait épithalames26. La matière de ce psaume concerne donc certaines choses relatives aux noces du Christ et de l’Église qui ont d’abord commencé quand le Fils de Dieu s’est uni la nature humaine dans le sein de la Vierge : « Et lui comme un époux, sortant de la chambre nuptiale… » (Ps 18, 6). La matière de ce psaume est donc la même que celle du livre appelé Cantique des cantiques27.


Toutefois, pour l’Aquinate, l’épithalame humain n’est que la matière lointaine aussi bien du Psaume 44 que du Cantique des cantiques. La matière prochaine, immédiate, de l’un comme de l’autre texte est constituée par les noces du Christ et de l’Église. Cela signifie que les amours du Christ et de l’Église ne représentent aucunement un sens allégorique ajouté en surimpression mais constituent bel et bien le sens littéral du Cantique, celui que visait prophétiquement son auteur et, à travers lui, l’Esprit saint. Certes, le poème emprunte ses images et ses symboles à l’amour humain « profane » mais c’est dans l’intention de signifier l’union du Christ et de l’Église. Il en va un peu ici comme pour les paraboles évangéliques du Christ, dont saint Thomas disait :

Le sens parabolique est contenu sous le sens littéral car les paroles signifient quelque chose de façon propre et quelque chose de façon figurée. Le sens littéral n’est pas la figure mais ce qui est figuré. En effet, lorsque l’Écriture parle du bras de Dieu, le sens littéral n’est pas qu’existe en Dieu un tel membre mais ce qui est signifié par ce membre, à savoir la vertu opérative28.


Il en va un peu, mutatis mutandis, des symboles tirés de l’amour humain dans le Cantique comme des images agricoles utilisées par Jésus-Christ dans la parabole du semeur (Mt 13). Le sens littéral n’est pas la leçon (assez rudimentaire) d’agriculture qu’on pourrait tirer de la parabole mais bien plutôt l’enseignement sur la manière d’accueillir la Parole de Dieu. Il en va de même du Cantique des cantiques : le sens littéral est l’union du Christ avec l’Église ou l’âme fidèle, non les jeux de l’amour humain. Bien plus, saint Thomas est convaincu que le sens littéral de certains textes de l’Ancien Testament est directement christologique. Leur application au Christ ne relève pas, comme l’a cru à tort Théodore de Mopsueste, d’un procédé artificiel29. Il est des Psaumes

ou des passages d’Isaïe, comme les chants du Serviteur, qui ne peuvent pas s’appliquer adéquatement aux personnages ou aux événements de l’Ancien Testament et qui parlent donc directement de Jésus-Christ30.
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